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LETTRE 


D E M.  A SON  FILS, 


Chanoine  & Grand-’ Vicaire  à 

X E n’ai  pas  reçu  , mon  très-cher  fîls , la  lettre 
gue  vous  dites  m’avoir  écrite  il  y a environ  1 5 
jours  ; je  fuis  fâché  que  cela  m’ait  privé  de  re- 
cevoir plutôt  de  vos  nouvelles , & de  voir  cette 
proteftâtion  & profèfîion  de  foi  du  chapitre  de 
B . . , Je  defirerois  pour  la  gloire  de  Dieu  & de 
Téglife  , quelle  fut  conforme  à notre  fainte 
religion , & à la  doélrine  de  fon  divin  inftituteur. 
Mais  de  bonne  foi , dites , l’avez- vous  bien  con- 
fulté  lui-même  , l’avez^vous  pris  pour  modèle , 
au  jour  de  (a  naiflànce  & dans  tout  le  cours  de 
la  vie  ; avez  - vous  pris  pour  réglé  & pour  pré- 
cepte , fbn  humilité  dans  la  chréche , fon  déun- 
térellèment , fon  mépris  pour  les  pompes  & les 
richefles  de  ce  monde  ? Il  faut  bien  , direz  vous, 
que  le  prêtre  vive  de  l’ailtel.  Sans  doute  , mon 
fils,  mais  il  me  femble  que  vous  pouvez  vivre 
décemment  & convenablement  avec  la  penfîon 
qui  vous  eft  Jaflignée  fur  les  revenus  de 
l’état.  Vous  crifez  à l’impiété  , au  fcandale  , 
au  renverfèmenc  de  la  religion-?  certes  , il 
faut  n’impuier  tous  ces  maux  qu’aux  vrces 
du  haut  clergé  Ce  font  fes  vices  qui  ont  attiré 
fur  lui  les  coups  qui  le  frappent.  C’eft  la  main 
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de  Dieu  lui- même  qui  s'appefantit  far  lui.  Adorer 
cette  main  toute  puiflante  & vengerefle.  Je  ne 
vois  pas  d’ailleurs  , & je  doute  que  toutes  vos 
fubtilités  théologîques  falTent  jamais  voir  , 
en  quoi  la  conftitution  attaque  le  fond  de  la  reli- 
gion ! Qu^a  de  commun  avec  fes  dogmes  & fes 
myfteres la  nouvelle  circonfcription  d’une  cure 
& d’un  diocèfè  ? en  quoi  la  religion  eft-elîe 
menacée  par  la  nouvelle  forme  deleélion  pour  le 
choix  de  nos  évêques  dans  la  première  églife, 
n’étoir-ce  pas  le  peuple  lui-même  qui  nommoit  lès 
pafteius  & fes^  cheè  Ipirituels  ? un  évêque  ainlî 
proclamé  par  la  voix  du  peuple  , ne  vaut-il  pas 
bien  celui  que  les  intrigues  d un  courtifan  , & 
quelquefois  même  d’une  courtifanne , portoient 
à l’épifcopat  ? Soyons  de  bonne  foi , je  le  Ré- 
pété ; ce  font  les  pallions  humaines , l’intérêt 
î’orgueil  & l’ambition  qui  lurent  contre  le  nour 
veau  régime.  Vous  vous  plaignez  ’ des  perfëçu- 
tions  que  l’on  vôus  fait  elTuyer.  On  vous  inter- 
dit la  chapelle  de  levêché  , ou  vous  aviez  coutume, 
dites-vous , dé  vous  rallèmbler  pour  prier.  N’en 
faifiez-vous  pas  plutôt  un  lieu' de  cabale,  qu’un';/ 
lieu  de  priere  ? Jefus-Chrift  lui-même  a challë 
du  temple  ceux  qui  s’y  rendoient  pour  traiter^ 
de  leurs  intérêts  temporels.  C’eft  encore  lui  qui 
vous  en  chatîè  aujourd’hui , par  l’organe  de  cette 
loi  qui  vous  paroît  li'  dure  & lî  tirannique..Pre- 
nez-y  garde  ; toutes  vos  proteftations , toutes 
vos  profèlîions  de  foi  , Jî  peu  catholiques  , ne 
tendent  qu’à  foulever  le  peuple  ; li  la  contre- 
révolution  avoit  lieu , ( ce  qui  ne  lèra  pas , ) 
vous  en  leriez  les  premières  vidimes.  En  vain 
vous  croiriez  mériter  ainlî  la  palme  des  mar- 
tyrs. Non  Vous  ne  feriez  que  les  martyrs  de 


votre  obftînarion  , martyrs  Je  TorgueiT , Je 
Fambirion  & de  Favarice.  Mais  malgré  tous  vos 
efforts  fcandaleux  , la  conftitution  tiendra.  C’effi 
Dieu-lui-même  qui  y préfide  & qui  prend: 
plaifîr  à la  protéger.  Crois  - moi  , mon  fils  ^ 
mon  cher  fils  ; prends  ton  parti  en  bon  chré- 
tien , en  bon  patriote  : fais  le  ferment  qu’on 
exige  de  toi.  Je  prie  Dieu  que  tu  le  fa  fies  de 
cœur  , & non  de  bouche , feulement.  Puis  viens 
ici  demeurer  avec  nous  : viens  faire  la  confo- 
lation  d’un  vieillard  de  quatre- vingt-ans.  C'eft 
ton  pere  qui  t^aime  tendrement , & defire  ardem- 
ment ton  bonheur  en  ce  monde  & dans  l’autre. 
Je  te  deftine  ce  joli  petit  appartement  qui  donne 
fur  la  route  , en  face  de  cette  belle  colonne  de^ 
jeunes  tilleuls.  Tu  trouveras  dans  ce  pays  les 
eccléfiaftiques  que  tu  connois , & qui  prennent 
fagement  le  -parti  de  la  réfignation.  Ils  dé- 
lirent tous  ton  retour  , & te  recevront  avec 
grand  plaifir.  La  plupart  de  nos  curés  & vicaires 
ont  déj  l fait  le  ferment  civique  avec  un  joyeux 
emprelîèment.  Le  haut  clergé  fei^l  fe  montre 
récalcitrant , parce  qu'il  a toujours  à cœur  de  con- 
fèrver  les  grands  biens.  Toi , mon  fils , fois  plus 
fage , & viens  jau  plutôt , goûter  le  bonheur , au 
iein  d’une  hortnête  médiocrité,  de  ton  pays  & 
de  ton  afièâionné  pere. 
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